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A cette exclamation, toutes les jeunes personnes se levèrent,
et mademoiselle Thirion accourut avec la vélocité du tigre qui
s jette sur sa proie. En ce momnent, Io proscrit éveiglé par
le bruit se remua. Ginevra fit tomber son tabouret, prononça
les phrases assez incohérentes et se mit à rire; mais elle avait

plié le portrait et l'avait jeté dans son portefeuillo avant que
sa redoutable ennemie eût pu l'apercevoir. Le chevalet fut
entouré ; Serviu détailla à haute vo'ix les beautés de la copie
que faisait on ce moment son élève favorite, et t-ut le monde
fut dupe do ce stratagème, moins Amélie qui, se plaçant on
arrière de ses compagnes, essaya d'ouvrir le portefeuille où
elle avait vu mettre le lavis. Gnevra saisit le carton et le
plaça devant elle sans mot dire. Les deux jeunes filles s'exa
minèrent alors en silence.

-Allons, mesdemoiselles à vos places, dit Servin,. Si vous
voulez en savoir autant que mademoiselle de Piombo, i! ne
faut pas toujours parler modes ou bals et haguena'uder comme
vous le faites.

Quand toutes les jeunes personnes eurent regagné leurs
chevalets, Servin s'assit auprès de Ginevra.

-Ne valait-il pas mieux que ce mystère fût découvert par
moi que par une autre? dit l'Italienne en parlant à ioix
basse.

-Oui, répondit le peintre. Vous êtes patriote ; mais, ne l-
fussiez-vous pas, ce serait encore vous à qui je l'aurais confié.

Le maître et l'écolière se comprirent, et Ginevra ne craignit
plus <le demander :-Qui est-ce 7

-L'ami intime de Libédoyèr.e, celui iui, après l'infortuné'
colonel, a contribué le plus ù la réunion du septième avec les..
grenadiers de l'île d'Elbe. Il était chef d'escadron dans la
garde, et revient de Waterloo.

-Comment n'avez-vous pas brûlé son uniforme, son shko,
et ne lui avez-vous pas donné des habits bourgeois 1 dit vive-
ment Ginevra.

-On doit m'en apporter ce soir.
-Vous auriez dû fermer notre atelier pendant quelques

.jours.
-Il va partir.
-1l veut done mourir? dit la jeune fille. Laissez-le chez

vous pendant le premier moment de la tourmpnmte. Paris est
encore le seul endroit <le la France où l'on puisse cacher sûre-
ment un homme. Il est votre ami ? dcmanda-t-elle.

-Non, il n'a pas d'autres titres < nia reconmaniilation que
son malheur. Voici comment il n'est tombé sur lesras
mon beau-père, qui avait repris du service pendant cette catit-
pagne, a rencontré ce pauvre jeune homme, et l'a tr* subti
lemnent sauvé les griffles de ceux qui ont arrêté Laib&loyère.
Il voulait le défendre, l'insensé

-C'est vous qui le nommez ainsi ! s'écri. Ginevra en lait
çant un regard de surprise au peintré, qui garda 1o silence uti
moment.

-Mon beau.père est trop espionné pour pouvoir garder
quelqu'un chez lui, reprit-il. Il me l'a nuitamment amené la
semaine dernière. J'avais espéré le dérober à toits les yeux
en le mettant dans ce coin, le seul endroit de la maison où
il puisse être en sûreté.

-Si je puis vous être utile, employez-moi, dit Ginevra ; je
connais le maréchal Feltre.

,Eh bien, nous verrons, répondit le peintre.
Cette conversatipn dura trop longtemps pour ne pas être

remarquée de toutes les .jeunes filles. · $ervin qu; ta Ginevra,
revint à chaque chevalet, et donna de si longues leçoi qu'il
"tait encoi-e sur l'escalier quand sonna, l'houre à..laquelle,ses
écolières avaient l'habitude dé partir.

-Vous oubliez votre sac, mîailetmoiselle Thirion, s'écria le
professeur en courant après la jeune fille,. qui descenit jus
qu'au métier d'espion pour satisfaire sa haine.

La curieuse élève vint cheràhofr son sac en manifestant un
peu de surprise de son étoprderie, iuais le soin dç SeÏviu fut,
pour elle une nouvelle preuve de l'xis ene d'un mystère dont
la gravité n'était pas.douteuse ; elle avIit ddja, inv,ent0 tpu

ce qui devait être, et pouvait dire çoinino l'abbé Vertot : Mon
siège est fait. Elle descendit bruyamment l'escalier et tira
violemment la porte qui doinait dans l'appartement de Servin,
afin de faire croire qu'elle sortait ; mais elle. remonta douce-
ment et so« tint d'errière la porto.do l'atelier. Quand le peintre
et Ginovra se crrent seuls, 1 frappa d'une certaine manière
à l! porte de la mansarde, (lui tourna aussitôt sur ses gonds
rouillés et criards. JL'talienne vit paraître un jeune homme
grand et bien fait dont l'uniforme impérial lui fit battre le
cœur. L'officier avait le bras en écharpe, et la pâleur de son
teint aécusait de vives souifrances. En apercevant une incon-
nue, il tressaillit. Amdlie, qui ne pouvait rien voir, trembla.
de rester plus longtemps ; miais il lui suflisait d'avoir entendu
le grinîccnxent de la porte, et elle s'en alla sans bruit.

-- Ne craignez rien, dit le peintre à l'officier ;. mademoiselle
est la fille du plus fidèle ami de l'Empereur, le baron de
Piombo.

Le jeune mieitaire ne conserva plus de doute sur le patrie-
tisime d-, Ginevra, après l'avoir vue.

-Vous êtes blessé ? dit-elle.
-Oh ! ce n'est rien, mademoiselle, la plaie se referme.

En ce inîompnt, les voix criardes et perçantes des colporteurs
arrivèrent jusqu'à l'atelier : " Voici lejugemtent qui condamne
à hiort..." Tous trois tressaillirent. Le soldat entendit le
premier, un î.omiqui le fit pâlir.

---Labédoyèr'o ! dit-il on tombant sur le tabouret,
Ils se regardèrent en silence. Dès gouttes de sueur se for-

nièrent sur lo'froint livide <lu jeune homme, il saisit d'une
main et pqr un geste de désespoir le, touffes noirs de' sa
chevelure, et appuya sgn coude sur le, bord du chevalet de
Ginevra.

-Après tout, dit-il eii se levant brusquement, Labédoyère
et moi nous savions ge que n'ous.faisions. eous connaissions
le sort qui nous attendait après lé t'riomphe copme après la
chute. Il meurt par -sa cause, et moi je mue cache...

Il alla prdcipitaimmetnt vers la porte de l'atelier; mais plus
leste que lui, Ginevra s'était élancée et lui en barrait, le che-
Min.-Rétablirez -ous l'E dp ereur I dit e'lle. C o e - o s p nIiE4evur ai-eie.croyez-vous pou-
voir relever.ce géant quand lui-inêtme n'a pas su rester debout ?

-Que voulez-vous que je devienne ? dit alors le, proscrit en
s'adressant aul u dtx am*iq que lui avait envoyé le hasard. Je
n'ai pas uni seul' pareïit (lans le inonde ; Ladédoyère était non
protecteur et mo> anmi, jeosuis seul; dema.in je serai peut-être
proscrit. ucotinlamrié, ,jo. n'ai jamiais,eu que nia paye p.ur for-
tunte, j'ai mangé mon dernier écu pour venir arracher Labé-
doyêre à son, port et tâcher de l'eimmener: la mort est donc
une nécessité pour moi. ' Quai'd on est décidé à mourir, il
faut savoir veidre. sa tête au bourreau, Je pensais tout à
l'heure que la vie' nl'un honnête' honmm vaut bien celle de
deux traîtres, et q'ug coup <o poignard bien, placé peut don-
ner l'iptmortalité.

'Cet accès de dése0 effr. ya l peintre et Ginevra elle-
nèine,,qui compriyl bien le.jeun louinne. L'Italienne admira
cette *bello tête et cette voix délicieuse dont la douceur était
à,pîçini altéée p.r dea accents di furçux; puis elle jeta tout
a coup du'baumîîe sur toutes les pfaies de l'infortunié.

-- Monsi'er, ,dit-elle, quah. à votre dtreso péclpiaire,
perniet'tez-n i de vouò offrirJ'ox de nies deononifes. .Ñqn père
est riche, jo uis son seul enfant, il m'aime et je suis bien sûre
qu'il.ne. ne.blatneia pgls. Ne vous fitis pas scrupule d'ac-
cepter -' nos.,ieçns vienienlt de l'Emperur, nous n'avons pas
un gentime qui 'no soit un effet de sa munificence. N'est-ce
pas être econpaísý n'§que d'obliger urn-de Ues fidèles soldats I
Prenez done cette somme avec aussi peu de (agons que j'en
mets à vous l'o'ffrir. Ce. nqest, ue de l'argent, ajouta-t-elle
d'ùn ton de népris., Mainunnt, quad & dos amis, vo" a. eo
trouverez ; Tà, ello'leva fièrement la tête et. ses yeux brillè-
d'u'n éclat inusité.-La tête qui tombe-a, demain devant une
douz>iio le fusils satuve la vôlire,eprtelle. Attendez que
ced bigo passe, et vous pourrez aIler. chercher du, servi'e à


